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Domination du Front national?
Le parti de Marine Le Pen espère prendre la tête de plusieurs régions, dimanche 13décembre.
Ancré dans le paysage politique, il impose le tripartisme et fracture la droite. Si sa percée électorale
est relative, le danger réside avant tout dans la notabilisation que lui permet le scrutin régional

Il n'y a pas de vague Bleu Marine
Lapoussée du FN est le résultat de la déliquescence des partis traditionnels

et de la montée de rabstention. En voix, le parti de Marine Le Pen ne progresse pas
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DepuIs dimanche, édito-
rialistes et élus se li-
vrent à toutes les analy-
ses sur la progression
du Front national (FN),
multiplient les inter-

views d'électeurs frontistes et cherchent
ce qui, de la crise des migrants aux at-
tentats, a pu précipiter la France dans les
bras du nationalisme réactionnaire. Ce
pays que tout le monde considérait
comme le phare des libertés il y a à
peine un mois,le voilà devenu quasi fas-
ciste: rendez-vous compte, plus d'un
Français sur quatre! Sauf que cette ana-
lyse est grossièrement inexacte. Faute
de prendre son temps pour lire les résul-
tats autrement qu'au travers de la loupe
rapide des trois listes annoncées en tête
entre 20 heures et 20 h30 à la télévision,
on multiplie les erreurs d'analyse et on
alimente les fantasmes.

Je ne vais pas ici dire que le Front na-
tional ne progresse pas, ni qu'il ne ga-
gne pas de nouveaux électeurs, surtout
parmi les jeunes et les ouvriers. Les faits
sont là: à force d'un patient travail de
terrain, ce parti est en train de structu-
rer un nouveau rapport à la politique
dans des pans entiers de la population
et il est bien possible que, une fois cette
«socialisation» effectuée avec les ca-
dres idéologiques qui vont avec, cela
installe ces nouveaux électeurs dans un
choix politique revendiqué et durable.
D'ailleurs, à peine 50 % des électeurs FN
de ce dimanche disent pouvoir envisa-
ger de voter pour un autre parti, c'est
bien la preuve d'un ancrage fort.

Ce que l'on peut en revanche prendre
avec plus de mesure, c'est
l'idée d'une déferlante,
voire d'une vague. C'est le
problème de toujours re-
garder les résultats au
prisme de pourcentages
calculés sur les exprimés:
on en oublie des repères
fondamentaux comme le
nombre de voix effective-
ment rassemblées ou la
part que cela représente

dans l'ensemble de la po-
pulation.

Sans banaliser les résul-
tats de ce week-end, on
peut tout de même s'auto-

riser un peu de recul historique: si les
résultats du FN sont numériquement
importants, puisque plus de 6 nù1lions
de Français ont glissé un bulletin FN
dans l'urne, ils ne constituent pas un
plus haut historique: celui-ci a été at-
teint à la présidentielle de 2012, quand
les 17%de Marine LePen rassemblaient
6.4 millions de personnes. Ils ne consti-
tuent pas, non plus, un record si l'on
rapporte les scores réalisés le 6 décem-
bre à l'ensemble de la population ins-
crite sur les listes électorales: avec 13,3%
des inscrits rassemblés, c'est le niveau
atteint par LePen père au premier tour
de la présidentielle de 2002, tandis que

LePen fIlle avait atteint 14% en 2012.
Que nous disent ces chiffres? Que la

forte progression du FN dans les pour-
centages de suffrages exprimés tient
plus à l'effondrement des partis tradi-
tionnels qu'à une forte progression de
sa part. C'est comme quand la mer se re-
tire, on voit la vase au fond. Certes la
profondeur de vase peut être plus ou
moins importante, mais on ne peut pas
non plus oublier l'absence des flots sup-
posés la couvrir: le 6 décembre, en ras-
semblant 14.6 millions d'électeurs et
moins d'un tiers des inscrits (32,7%), les
(autres) partis représentés au Parle-
ment (PC,Verts, PS,UDI,LR)ont atteint
leur plus bas historique. Au printemps,
ils avaient rassemblé 14.9 millions
d'électeurs et 35 % des inscrits, ce qui
était déjà historiquement très faible. En
moyenne, depuis 1997, ces partis ras-
semblent 50 %des inscrits.
QUERELLES INTESTINES
Le Front national n'est donc pas beau-
coup plus haut aujourd'hui qu'il ne
l'était à la fin des années 1990. La diffé·
rence est qu'à cette époque les partis po-
litiques traditionnels n'étaient pas en-
core dans l'état de déliquescence qu'ils
connaissent aujourd'hui: plus qu'une
progression puissante du FN,le résultat
de dimanche est avant tout la déconfI-
ture combinée du PS et de ses alliés po-

tentiels à gauche, et de LHet ses alliés à
droite.

On se félicite ainsi de la remontée de la
participation, mais cela permet d'occul-
ter au passage que, avec 22,4 millions
d'abstentionnistes le 6 décembre, nous
avons frôlé de très peu le record histori-
que atteint en 2010. Certes, on ne sait
pas ce qu'auraient voté les abstention-
nistes, mais on ne peut pas non plus oc-
culter que la progression de l'abstention
dans les vingt dernières années (6 à
7 millions de personnes en plus qui
s'abstiennent) s'est produite de manière
concomitante avec une baisse significa-
tive du nombre des personnes votant
pour les partis traditionnels (2 à 3 mil-
lions en moins pour la gauche et 2 à
3 millions en moins pour la droite):
peut-être que 1 à 2 millions d'absten-
tionnistes se répartissent de manière
équilibrée entre tous les partis, mais il y
a bien un volume important des électo-
rats de gauche et de droite qui s'est vola-
tilisé depuis le début des années 2000.

Le problème est que l'on préfère
s'épouvanter devant les résultats du FN
au lieu de regarder la réalité du désastre
politique en face. Martine Aubry a sans
doute une analyse très juste de la situa-
tion quand elle dit que «Sarkozy a tué la
République, nous avons tué la politique Il
(LeMonde duS décembre), Lors des der-
nières municipales, deux types de listes
avaient fortement progressé: les listes
FN(qui avaient eu la faveur de la presse)
et, surtout, un grand nombre de listes
sans étiquette, souvent centristes mais
regroupant des alliances locales hétéro-
clites. Les succès de cette offre alterna-
tive inscrite dans le jeu républicain ne F.e
sont retrouvés ni dans les dernières can-
tonales ni dans les régionaleF., scrutins
beaucoup plus encadrés par les partis
classiques: sans doute le choix de Jean-
Christophe Lagarde d'arrimer l'UDI à LR
en jouant les systèmes de notabilité
plus qu'une forme d'ouverture a-t-elle
sapé la possibilité de cette émergence
au centre.

L'éclatement de la gauche en querelles
intestines a, de son côté, interdit que
cette force surgisse à côté du Parti socia-
liste. Au final, dans ces élections,le FNa
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été le seul parti qui n'apparaisse pas
comme un parti d'élites politiques cou-
pées de la POPUhltiOnet essentiellement
préoccupé par des affaires internes. On
observe ainsi aVant tout l'incurie de l'ap-
pareil politique actuel à renouveler ses
pratiques et ses cadres autant que son
enfermement dans des logiques de ges-
tions: gestion budgétaire, gestion d'ap-
pareils, gestion de carrières ...au choix.

Dans ces conditions, il faut presque se
féliciter que l'abstention ait été aussi fai-
ble en proportion quand on considère le
choix qui était proposé aux électeurs!
Des nouvelles régions aux compétences
peu claires, des programmes techniques
plus que politiques, des listes nées de la
nécessité de ménager les intérêts indivi-
duels issus des appareils politiques et
partisans régionaux précédents... Au
sortir des municipales, j'avais écrit dans
Le Monde (25mars 2014) que le niveau de
l'abstention n'était pas un problème de
demande, car les Français sont en attente
de politique, mais un problème d'offre:
ils ne veulent pas du FN,mais aucun des
partis traditionnels ne leur offre une
perspective digne de se mobiliser.

Le problème reste entier. Le paradoxe
est que l'on reproche aux Français leur
supposé immobilisme, leur hostilité à
tout changement, alors même que ces
derniers ont (très massivement) voté
pour la rupture en 20fY/ et le change-
ment en 2012. Sauf que, pris dans les rets
d'une administration et d'appareils inca-
pables de se réformer, aucune des maio-
rités issues de ces scrutins n'a véritable-
ment engagé de transformation pro-
fonde de ce pays.

EFFETSontrtREs
Alors, on se réconforte ou on s'effraie à
bon compte en analysant les raisons
pour lesquelles les électeurs seraient d~
venus de plus en plus xénophobes et sé-
curitaires, car cela évite de se regarder
soi-même de trop près en se demandant
quelle est la part de responsabilité de
chacun dans cette faillite collective des
élites politiques, médiatiques et admi-
nistratives de ce pays.

Leproblème, c'est que cette façon de r~
garder le problème comme extérieur, de
sonder les cœurs et les.reins des Français
pour comprendre ce qui leur arrive et
pourquoi cette droitisation n'est en ell~
même pas neutre: elle aggrave le maL

Je travaille au quotidien dans les terri-
toires les plus variés, organisant des réu-
nions publiques et œuvrant à ce que l'en-
semble de la population vienne effecti~

vement dans les salles pour débattre. J'y
croise naturellement des électeurs et des
cadres du FNpuisqu'une partie de mon
travail consiste à assurer une certaine r~
présentativité des salles et que l'on dé-
ploie beaucoup d'énergie pour convain-
cre jeunes, ouvriers, chefs d'entreprise,
etc., de se déplacer.

Et quand tout le monde se déplace, et
quand tout le monde est rassemblé, je ne
vois pas de haine dans les paroles qui
s'échangent. Du ras-le-bol, oui, de ['an-
goisse, certainement, mais les interven-
tions à tonalité xénophobe ou les dis-
cours stigmatisants sont
très minoritaires. Bien plus
faibles, en tout cas, que ce
que l'on entend à longueur
d'antenne. Ces réunions
publiques, autant que tous
les travaux que je peux me-
ner dans différentes entr~
prises, montrent à quel
point il y a une disponibi-
lité des citoyens, habitants
comme salariés, pour des
transformations qui met-
traient au cœur les grands
principes d'un certain es-
prit français, ouvert, éman-
cipateur, libre. Mais dans ce
dialogue, l'interlocuteur
politique semble hors jeu,
absent, sidéré.

il y a comme un décalage progressif et
très inquiétant entre la réalité vécue sur
le terrain et celle décrite dans les jour-
naux et les cénacles: une analyse en sor-
tie d'urnes au premier tour indique que
50 % des électeurs FN ne seraient pas
prêts à voter pour un autre parti et que
20 % de ce qui reste des électeurs LR~
raient prêts à voter pour le FN.On parle
donc d'une porosité qui concerne un
pan important de la droite dure de l'écru-
quler politique, mais qui ne représente
que 3 % des électeurs. Dans les rédac-
tions et les états-majors, on organise
ainsi les discours et les analyses à l'aune
des évolutions d'une partie infime de la
population.

Cela produit plusieurs effets délétères.
D'abord, cela conduit à donner un espace
démesuré à une grille d'analyse des en-
jeux qui reste marginale dans le pays
mais qui s'impose faute de place pour
des débats ouverts. Ensuite, cela conforte
cette grille de lecture puisque l'on ne finit
par mesurer, à coup de sondages bien
sentis, que les différentes alternatives
autorisées par ce spectre, sans jamais for-
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muler différemment les problèmes ou
les questions. On teste et alimente ainsi
un déclinisme et une fermeture sans
bornes quand la société regorge d'initia-
tives, de bonnes volontés et d'envie de
liens et d'échanges ...

Enfin. cela relègue dans une abstention
de plus en plus dure tous les autres élec-
teurs potentiels qui désespèrent de trou-
ver un espace et une offre politique qui
leur correspondent. Et tout cela se fait en
permettant aux appareils politiques clas-
siques, de tous les partis, de ne pas s'in-
terroger plus durement sur leurs prati-
ques militantes, sur le nombre de jours
qu'ils ont passés sur le terrain, hors pé-
riodes électorales, à échanger librement
avec les habitants et à forger collective-
ment du sens pour construlre les repères
dont nous avons tous terriblement be-
soin dans les moments que nous som-
mes en train de vivre. _

'1
Frédéric Gilli est chercheur à Sciences Po,
directeur associé de l'agence Campana EJebSablic

ON EN OUBLIE
DES REPÈRES

FONDAMENTAUX.
COMME LE NOMBRE

DE VOIX
RASSEMBLÉES

OU LA PART QUE
CELA REPRÉSENTE
DANS L'ENSEMBLE
DE LA POPULATION

DANS CES
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QUI N'APPARAISSE

PAS COMME UN PARTI
D'ÉLITES POLITIQUES
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« S'ildirige une région, le FN gagnera en légitimité sans
prendre de risque politique», assure Laurent Davezies

ENTRETIEN France fera son chemin sans l'épreuve
-----,,----,------------------. ----------- ----- réelle de l'exercice du pouvoir. Le danger

du FN en région est grand, précîsément
parce qu'il ne prend aucun risque. Car au
bout de quelques années, la légitimation
politique sera faîte. Diriger une région,
c'est jouer à la dînette politique. Mais c'est
un immense capital symbolique pour ac-
créditer l'idée selon laquelle on peut faire
de la grande cuisine et jouer dans la cour
des grands.

Mais si le FNmobilise 6 millions d'élec-
teurs pour les régionales, ne pounait-n
pas rassembler davantage pour la prési-
dentielle de 'J.017?

le ne le crois pas, car personne ne com-
prend rien à ces élections. Dans les années
1980, l'identité territoriale était impor-
tante, car les régions étaient fortes et iden-
tifiables. Aujourd'hui, ces treize grands
ensembles régionaux ne suscitent aucune
adhésion. Acontrario, l'élection présiden-
tielle mobilîse fortement (80 % des élec-

teurs). Or, je ne pense pas qu'il y aurait
12 millions d'électeurs du FN s'il n'y avait
pas autant d'abstention.

Après la présidentielle de %OlZ, vous
aviez analysé le profil des 6000 vtlles
où Marine Le Pen était arrivée en tête,
Aux régionales, ce sont toujours les zo-
nes pérlurbaines qui votent massive-
mentPN?

Larégion PACAet la vallée de la Garonne
mises à part, ce sont en effet les territoires
de crise industrielle et périurbains qui
ont voté FN. Ce sont les périphéries des
grandes villes. Cene sont pas les pauvres
mais les classes moyennes qui se mobili-
sent pour le FN. Des habitants en situa-
tion de fragilité économique, notam-
ment très sensibles à la hausse du prix du
carburant ou du chauffage.

lis ont adopté un mode de vie à l'améri-
caine, avec une maison et deux voitures,
et prennent de plein fouet la crise de l'in-
dustrie et du BTP.Ce sont les régions du
désarroi, pas des territoires de RSA.Ce
sont des «petits·moyens blancs», ceux
que certains intellectuels parisiens appel-
leraient des «beaufs» (qui polluent et vo-
tent mal), qui dessinent une espèce de
grand «Z» du vote FNsur l'Hexagone: du

Laurent Davezies est un spécialiste
des inégalités territoriales. En 2012,
il analysait les disparités région/Iles

de la France contemporaine (La crise qui
vient. La nouvelle fracture territoriale,
Seuil). Auteur du Nouvel Egoïsme territo·
rial: le grand malaise des nations (Seuil,
tl2 pages, tl,8oeuros), il explique,
aujourd'hui, comment se tedessine le
grand clivage politique territorial et énu-
mère les véritables dangers d'une implan-
tation régionale du Front national (FN).

Faut-il s'alarmer de la percée du FN
dans les territoires français?

Les élections régionales, c'est un double
cadeau fait au FN. Sur le plan de la repré-
sentation, tout d'abord. Car le taux d'abs-
tention (50 %) à ce scrutin mineur et fort
peu mobilisateur gonfle son score (28 %
des votants). Or, dimanche fa décembre],
s'il confirme sa dynamique, le FN n'aura
récupéré que 13 % des électeurs inscrits,
c'est-à-dire moins que Marine Le Pen à la
présidentielle de 2012.

Sur le plan politique, ensuite, le cadeau
est presque trop beau. Lesrégions sont des
nains politiques, elles n'ont que peu de
pouvoir en matière d'action publique.
Leurs compétences sont limitées, elles gè-
rent environ 1% du produit intérieur brut
de la France et ne dépensent qu'un peu
plus de 27milliards d'euros.

On a fait croire aux Français que le gou-
vernement des régions pilotait l'écono-
mie régionale. C'est un leurre. Donc, si

vous êtes un élu radicalisé à l'extrême
droite, les possibilités de nicher vos idées
politiques sont très réduites. Les murs
des lycées, les transports régionaux ou
l'apprentissage n'offrent pas beaucoup
de marge de manœuvre, à l'exception du
retrait de certaines subventions aux as-
sociations.

Rien ne changera fondamentalement
pour les habitants de ces régions prési-
dées par le FN.Ceparti pourra dire, «Vous
voyez, on sait très bien gérer les choses.»
Et les électeurs se diront: «Eneffet, il n'y a
pas de catastrophe majeure. »

L'idée que ce parti peut ainsi diriger la

nord à l'est, de la vallée de la Garonne à la
Méditerranée.

L'Ouest,par contre, en plein essor écono-
mique et qui sait, comme la Bretagne, gar-
der une identité régionale forte, est moins
touché par cette dynamique. Et vote
même en masse pour les modernisateurs
du Parti socialîste. Nous assîstons à un vé-
ritable clivage politique territorialisé.

Quelles sont les spécificités des ré-
gions PACAet de la vallée de la Ga-
ronne?

En PACA,l'héritage de l'hîstoire coloniale
de la France en Algérie est encore présent
et le vote d~s pieds-noirs reste important.
L'appel Ua main-d'œuvre immigrée venue
travailler dans les terres agricoles, dans la
culture du melon, par exemple (qui néces-
site 30 ou.40 personnes dans un champ), a
créé des zones rurales semblabl~s à la Loui-
siane, où les migrants et enfants d'immi-
grés sont très implantés. comme dans le
centre-ville de Carpentras (Vaucluse), par
exemple. En De-de-France ou dans la ré-
gion lyonnaîse.le tîssu urbain a permîs de
mieux faire circuler les communautés,
sauf dans les cités.
Mais pourquoi le vote FN est-il souvent
plus fort dans les zones où il y a moins
d'immigrés et moins fort là où il n'yen
a presque pas?

Lesterritoires les plus exposés à la diffé-
rence culturelle ne votent pas majoritaire-
ment pour le PN,en effet, regardez la Seine
Saint-Denis. Dans les 6000 communes
qui ont voté Marine LePen, il y a peu d'im-
migrés. On pourrait penser que ces habi-
tants ont quitté ces zones pour cause
d'« insécurité culturelle ».

Or, les faits prouvent le contraire. C'est le
désastre économique et les inégalités ter-
ritoriales qui expliquent la montée du PN.
Et c'est une bonne nouvelle: cela veut dire
qu'un changement de politique pourrait
vraiment modifier la donne. _

PROPOS RECUEILLIS PAIl
NICOLAS TRUONG

~
Laurent Davezles
est professeur
au Conservotoire
national des arts
et métiers.
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Le sarkozysme contribue
à la montée du lepénisme
Tant que la droite estimera

que la gauche au pouvoir est
illégitime et que le libéralisme

politique est suspect,
la porosité entre son électorat

et celui du FNsera forte

PAIl JEAN-yVES CAMUS

Les résultats du second tour des élec-
tions régionales ne sont pas écrits.
Le Front national (FN)peut espérer

l'emporter dans deux régions comme il
peut n'en gagner aucune. Sitel était le cas,
ce serait du fait de la convergence de deux
électorats qui ne défendent ni les mêmes
valeurs ni les mêmes projets pour la
France, Que tout soit fait, à gauche, pour
barrer la route au FN ne pourra exonérer
longtemps de revenir sur les causes de la
lente mais continuelle transformation
d'une force politique marginale d'ex-
trême droite en parti ayant réussi à imp0-
ser une forme de tripartisme sans équiva-
lent depuis 1945.En effet, ce dont il peut
s'agir, dès le 14décembre, est ni plus ni
moins qu'une inversion du rapport de
force entre la droite conservatrice d'un
côté, la droite identitaire de l'autre.

En attribuant la responsabilité de la pro-
gression du FN à la gauche, Nicolas
Sarkozy voit court. En 1983-1984, c'est
bien un électorat de droite radicalisé qui
formait les premiers gros bataillons fron-
tistes. Mais cette radicalisation ne s'est
pas faite toute seule: elle était entretenue
par ceux pour qui «il ny a pas d'ennemis à
droite», tant il est vrai que la droite a du
mal à digérer la rulture de l'alternance. il
n'est pas étonnant qu'en 1983 et en 1986
ait paru, sous la direction de Patrick Buis-
son, un gUide de l'opposition qui indi-
quait le logiciel idéologique et les coor-
données des sections locales des branches
du RPR,de l'UDF et du Parti radical mais
aussi du FN.où naît alors la notion de pré-
férence nationale.

Le problème, plus profond, tient à deux

facteurs. D'une part, la droite ne supporte
pas l'idée d'une gauche légitinIe à gouver-
ner et s'érige encore aujourd'hui en déten-
trice "naturelle'~ du pouvoir. Le soupçon
pèse sur elle d'être entrée au pouvoir par
effraction. Celaautoriserait toutes les con-
cessions aux idées et au langage frontis-
tes, dès lors que cela pourrait contribuer à
délégitinIer l'adversaire.

Ensuite, la droite n'offre guère de place à
la famille libérale, au sens politique du
terme. C'est cette profonde imprégnation
de la mentalité de droite par le césarisme,
le nationalisme hexagonal et la volonté
de contrôle des libertés qui a vu nos con·
servateurs dépassés sur leur flanc sans
s'apercevoir de rien, sinon que leur mo-
nopole sur la grande famille des droites
menaçait de disparaitre.

Peu de ce qui est frontiste leur est insup-
portable, s'il n'existait pas le tabou d'une
guerre et d'une Ocrupation qui font de
l'antisémitisme et de la préférence natio-
nale des lignes à ne pas franchir.

UNE VOIE SANS ISSUE
Sur l'identité nationale, l'immigration. la
droite reste dans l'erreur, comme le mon-
tre l'intervention de Nicolas Sarkozy le
7 décembre, vantant le discours de Greno-
ble,les racines chrétiennes de la France et
la proposition de sortir de Schengen.

Pourquoi est-ce une voie sans issue? ~
Parce que sauf à transposer ici cette ~dé- Jean-Yves Camus
morratie illibérale» dont la Hongrie d'Or- est le directeur
ban est le modèle, MSarkozy et ses parti· de l'Observatoire
sans ne pourront jamais donner aux élec- des (odiea/it!!s
teurs du FNce à quoi ils aspirent: un arrêt politiques de 10
total de l'immigration extra-européenne; Fondation Jean·
une restriction drastique du droit à la pra- Jaures. Ii est coauteur,
tique religieuse non pas des islamistes avec Nico/as Lebourg,
mais des musulmans; un retour à l'Etat- des «D(oitesextrêmes
nation dégagé d'engagements suprana- en Europe. (Seuil,
tionaux. 320 pages, 20 euros).

Que reste-t-i1 à nos conservateurs pour
convaincre les frontistes? Que le FN
mène le pays au déclin? Mais dans le
vécu de l'électeur FN,Il est déjà là! il s'ap-
pelle chômage, précarité, délitement du
service public, et cet électeur-là, s'il est
hostile â la gauche, sait aussi dresser le
bilan de la droite. Autant dire qu'Il attend
du chef de l'opposition autre chose qu'un
remake de 2007.•

11/12/2015

4

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 11/12/2015

A l'étranger Le Monde


